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—: soirées d’automne et d’hiver prêtent à

' LES 'NTEHTIONS de herriot

a qui on. refuserait une alimentation journalière.
lecture doit être saine tout conjme les aliments que 

Ion consomme. Ceux-сІ peuvent bien ne pas contenir un 
poison violent qui frappe de mort instantannée, mais ils 
peuvent en renfermer une quantité biinime qui à la longue 
ndhe le corps humain et le conduit bientôt au tombeau.
Ainsi «1 est-il de la lecture. Un livre peut ne pis sembler 
(mauvais aux yeux de certaines personnes inexpérimentées, 
et tout de même il peut contenir des idées religieuses 
nées, et des sous-entendus immoraux.

Le lecteur de tels livres, sans s’en apercevoir, s’im
prègne d’idées fausses, se repaît dans des pensées douteu- 

qüe lui suggère son livre.
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Pans, 22.— Alors M. Herrktf, ai vu nulle part me parler de vos 
prenuer mimstre radical de Frai- “loia sur les Congrégations” et 
,„Є; * Z Ie ges,te Couvrir tout;.vous osez me les servir aujourd’- 
larges les deux bras encore sa<- hui? 
giants de la France et a donné il “Vous n’y pensez pas. 
tous les misérables leur pardon ! “?i moi, entendez-vous, ni au-
Far la porte ouverte on a voulu cun autre (car tous ceux qui é- 
fatre passer tous les coupable, talent en âge de se battre se sont 
et tous les lâches, les insoumis, battus), ni aucune femme, nous 
les déserteurs et les traîtres ... 11 ne reprendrons la route de Bel- 
faudrait applaudir s il revenaient gique. 
pour servir et réaprer. “Cela jamais!

Mais cette meme porte ouverte “Vous ferez 
aux frontières, le même M. Her
riot du haut de la tribune fran
çaise, il la montré aux religietnç 
rentrés le 4 août 1914 pour la bat.

Le Rév. Père Paul Don coeur,
S.J., répond comme suit au geste 
de M. Herriot :.

“Eh bien ! non, nous* ne partis 
rona pas! Pas un homme, pas ur 
vieillard, pas un novice, pas une 
femme, ne repassera la frontière, 
cela jamais !

“En 1902, quand a été votée 1$ 
oi infâme, j’étais tout jeune Jé
suite— il y avait quatre ans seule- 

que mon père, un vieil offi
cier d’Afrique, m’avait conduit 
en pleurant au noviciat de Saint 
Acheul,— j’ai fait comme les «u-

ЯІ La seule banque au Canada dont ksargmts 
confiés à son département d’Epargne sont con
trôlés par un comité de Censeurs, ces —m 
sieurs examinant mensuellement les place
ments faits en rapport avec tels dépôts.
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ce que vous vou
drez ; vous prendrez nos maisons, 
vous nous ouvrirez vos prisons,— 
il s’y trouve en effet des places 
laissées vides par qui vous savez !

Mais partir, comme nous l’a
vons fait en 1902. Jamais !

“Nous avons aujourd’hui un 
peu plus de sang dans les veines, 
voyez-vous .Et puis, soldats de 
Verdun, nous avons appris ce que 
c’est que de s’accrocher à un ter
rain. Nous n’avons eu peut ni des 
balles, ni des gaz, ni des plus bra
ves des soldats de la Garde ; nous 
n’aurons pas peur des embusqués 
de la politique.

“Et je Vais vous dire mainte
nant pourquoi nous ne partirons 
pas.

., . “Ce n’est pas de courir au dia-
ttes et J ai pris le train pour la ble qui nous effraye. Nous ne te-
Relgique. honteusement. J'ai, vé, nons à rien, ni à un toit ni à
eu douze ans en exil de 22 à 34 champT'jSusîCKrtsrfious Ifti
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Au sujet! des mauvaises lectures, nous reproduisons du "Progrès 
du Saguenay une partie d’un article dans lequel l’auteur met les 

, catholiques en garde contre les mauvais livres :
S

«X°ulezv°ue 4Ue Іе commence par une citation? * _
C est vrai, dit le poète Malien Manzoni, l’amour est nécessaire, 

mais il y en a en ce monde tout autant qu’il en faut, sans qu’on ae 
donne la peine de l’exciter. En l’excitant on le fait naître là où il 
a est pas néceaaire. Il est d’autres sentiments dont le monde a gran
dement besoin, et) qu’un écrivain devrait tâcher de répandre dans 
les âmes, comme la pitié, l’amour du prochain, la douceur l’indul
gence, le sacrifice de soi-même. De ces sentiments on ne voit pas 
qu tl y ait excès dans le monde, et, par conséquent, gloire aux écri
vains qui s efforcent de les faire naître ! Mais quant à l’amour, se- 
Ion le calcul le plue modéré, il y en a six cents fois plus qu’il n‘en 
faut pour la conservation de notre aimable espèce. C’est donc, à 
mon avis, une oeuvre imprudente que de la fomenter par nos écrits; 
J en suis si convaincu que si, par miracle, il me venait un beau 
jour, sur l’amour profane les inspirations les plus éloquentes qui 

Чрштп* sertir d’un «WW d’homme, * ne. prendrais ta ptu^t 
pour en mettre une ligne sur le papier, tant je serais sûr que ie 

, m'en repentirais.”
, -Avis donc aux lecteurs de romans d’amour, de romans qui 

n ont pas une ligne qui soit scabreuse. Je n’insiste pas.
Ils ne sont pas rares les lecteurs à qui cela ne suffit pas, mais 

qui sont friands de romans dont les peintures sont fort osées, dont 
tes intrigues sont cousues d’adultères, de naissances illégitimes, de 
divorces. Je n’ai pas l’avis de Manzoni sur ces romans, mais j’ai 
celui de S. Paul ; car le grand apôtre déclare qu’il y a des crimes qu’il 
°e pas même nommer entre chrétiens; or les romans dont je 
parle vous entretiennent à pleines pages de ces crimes-là. Je ne 
voie pis comment S. Paul permettrait dans tin livre ce qu’il dé
clare intolérable dans la conservation.

Que ces livres-là soient lus chez vous, il n’y a pas à en douter. 
Quand il n’y aurait que les librairies des bateaux et des chemins de 
fer pour nous les procurer, nous n’en manquerions pas. Malheureu
sement, il y a d’autires sources plus commodes, toujours à notre 
portée} il y a le service des postes aussi. Nos jeunes gens, nos filles 
surtout, se jettent à cette curée. Dans certains milieux, il est de 
bon aloi d’avoir lu tel livre simplement scandaleux.

Je connais la réponse que chacun de ces lecteurs me-ferait si je 
leur disais de vive voix ce que j’écris là. "Mais cela ne me fait 
rien.” Vous le dites ; mais vous êtes terriblement intéressés à par
ler ainsi Vous te dites; mais pour rien au monde vous ne voulez 
renoncer à vos lectures. Vous le dites ; mais cela n’est pas- vrai, ne 
peut pas être vrai. Et il en sera ainsi tant que vos corps ne seront 
pas devenus des cadavres.

Cela ne vous fait rien? Cela vous fait tellement de quoi que je 
ne vous ai jamais vu un livre sérieux à la main depuis que vous 
lisez des romans ; car çe ne sont plus des idées que vous cherchez 
dans vos lectures, mais des sensations. Et demain il vous en faudra 
davantage. Vous tes réclamerez comme l’ivrogne réclame l'alcool, le 
morphinomane, la morphine.

Cela ne voua fait rien? Je ne connais pas les sécréta de votre 
conscience, mais je vous défie de dire oui aux questions que je vais 
vous-; poser : avez-vous constaté que vos lectures vous avaient ren
due pins vertueux, plus forts? Aveq-vous autant d’horreur pour une 
foule de- cri mes, qu’il n'est! pas nécessites de nommer parce que vous 
m savez par coeur?-Avez-vous vaincu une seule tentation, fut tin 
seul danger, grâce aux prétendues salutaires leçons puissés dans vos 
romans?
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ans, tout ma vie d’homme. Mais partout et nous suffira toujours, 
Je 2 août, à 4 heures du matin, au bout du monde, 
j'étais à genoux chez mon supé- “Mais nous ne partirons plus 
rieur : c’est demain la guerre, ai- parce que nous ne voulons plus 
je dit), ma place est au feu! Mon qu’un Belge ou qu’un Anglais, 
supérieur m’a béni et m’a cm- ou qu’un Américain, on qu’un Chi 
brassé. Pas des trains insensés, nois, ou qu’un Allemand, nous ren 
sans ordre de mobilisation (j’é-, contrant un jour loin du pays, 
tais réformé), sans livret mili- nous pose certaines questions aux 
taire, j’ai couru au canon jusqu’à quelles nou$ répondrions comme 
Verdun. Le 20 août, à l’aube, à la jadis, en baissant-la tête: “La 
recherche des blessés du 115e., France nous a chassés !’’ 
j’avançais au delà des petits pos- “Pour l’honneur de la France;

• tes quand tout à coup je fus en- entendez-vous ce mot comme je 
veloppé par le craquement de l’entends? Pour l’honneur de la 

vingt fusils et je vis mon cimara- France, jamais nous ne dirons 
de étendu de son long contre moi plus cela à un étranger. Dons 
sur la route, la tête broyée. Le nous resterons. Nous le promet- 
poste allemand était à trente pas! tbns à nos morts, et à vous aussi 
J’ai senti à ce moment que mon camarades." 
coeur protégeait tout mon paya: Cette mâle déclaration a été 
jamais je n’avais respiré l'air de provoquée par la nouvelle que le 
France avec cette fierté ni posé gouvernement songeait à l’appli- 
mon pied sur sa terre avec cette cation stricte de la loi sur les Con- 
assurance ! gr égalions.

“Je ne comprends pas encore Bien que M. Herriot se soit 
comment je ne fus pas tué alors, prononcé sur ce point sans au- 
ni vingt fois depuis. Le 16 sep- «une ambiguité dans le discours 
tembre, j’étais fait prisonnier de- qu’il a lu aux chambres à l’occa- 
vant Noyon en plein combat; en s'on de sa prise de pouvoir, on 
novembre J’éteis de nouveau en semble encore vouloir se persua- 
France, et en décembre je retrou- der, en certains quartiers, qu’il 
vais le feu avec la plus belle des n a eu d’autre but que de donner 
division#, la 14e de Belfort. Avec des gages verbaux à ceux de ses 
elle, je me «u's bal ite mois amis que bande la crainte du "pé- 
lusque devant Méiièrs., le II no- ril no""'’. Jusqu’à preuve du con- 
vembre 1918. J’ai été traie foie ,r*ire on veut tenir te président 
blessé, je garde toujours sous l'a- du Conseil pour un homme hon- 
orte un éclat d'obue reçu dans la ne,c- loyal, intelligent, pour 
Somme.... et pour avoir commis brave homme ,et on se dit eer
ie crime de rester chez mol voue *■'" qu’U n’a pas attaché à 
me montrez la porte! Voue von- promesse de persécution reli
iez rire! Monsieur Herriot. gicuses plus de conviction que 

“Mais on ne rit pas de ces cho- avait le “père de la Victoire”
le jour où il «’est écrié en parlant 

“Jamais pendant) cinquante de* poilus: “Ils ont des doigts-sur 
mois nous n’êtes venu me trou- nous”!
ver, ni à Tracy-le-Val, ni à Crony П fauf tout prévoir cependant, 
ni à Souain, ni au fort de Veau, Ces anciens combattants ont a-
ni au Relchackerkopf, ni à Mau- valé. depuis le 11 novembre 1918,

.. . repas, ni à Briment, ni à la côte 181,1 de couleuvres, qu’ils ne de-
a dit M. Bourassa aux membres 304, ni au Mort-Homme, ni au vraient pas s’étonner outre mesu-
du Canadmn Oub, id. Kemmel ni à Tahure....Je ne voua re »i °n leur présentait comme

Nous ne pouvons rechercher ------------ ------ -—------ dessert cette vipère de taille: l’ex-
* unité du Canada, a dit l’orateur ter le changement graduel inter- ü de certains d’entre eux sous pré
avant que nous ayons déterminé venu dans les relations avec tea lcx,e qu’il portent1 la robe no;re 
les dases de notre situation fute- Domininione, a dit l’orateur en du Jésuite ou la robe blanche du 
re. Avec l’évolution du temps, 1e donnant les grandes lignes ën Daminicain.
Canada .atteindra peut-être 4 un progrès ou du reçu! de l’état poli- Fort heureusement, la guerre a 
status déterminé dans l’Empiçe tique du Canada depuis que nous enseigné aux poilus qu’une fer- 
ou hors l’Empire, et c’est une avons accordé la préférence à la me volonté est toute-puissante, 
des'caractéristiques du génie an- Grande-Bretagne, en 1879. La Eux qui ont tant de fois regardé 
glo-saxon que de's’en rapporter participation du Canada à la di- *a mort en face ne savent plus 
a l’ection du tempe} mais la si- rection des affaires impériales estice qu’est de trembler devant les 
tuation anglo-saxon que de s’en insignifiante. "Nous avons dépen-| hommes, 
rapporter à l'action du temps ; sé trop d’énergie, trop d’hommes 
mais la situation présente est ji- et trop d’argent pour des affaires1 
dicule. En Grande-Brétagne, on à quj auraient dû nous intéresser’
mis beaucoup de temps à conste- beaucoup moins que d’autres plus --------

a dit M. Bourassa. ' 18 ' "

VANBUREN, MAINE..

U 4 Pour Cent
Nous payons un intérêt composé de 4% a tous 

les six mois, dans le département d’épargnes.

Pour plus amples détail, Téléphonez No. 53., écrivez 
nez nous voir.
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L.-V. THIBODEAU. Pres. 
A.-A. CYR. Cashier.

UN PEU PARTOUT gricuiture. Aucune institution flft 
peut envisager les dépenses d’un 
tel cours sans au préalable savoir 
qu U y aura des élèves pour les 
suivre. Que le ministre exige dou
ze français pour donner un cours 
dans la langue française,celà nous 
parait bien raisonnable puisqu’il 
exige ce même minimum actuel
lement. Car s’il y eut moins de 
douze élèves, cette année à Fre
dericton, qu’ils aient été anglais 
ou mélangés, le cours n’aurait 
pas eu lieu.Pour donner des . 
français1 à Fredericton, il faut 
ger à engager des professeurs é- 
trangers. Va-t-on les déplacer 

pour quelques élèves?
D’ailleurs, lorsque l’on aura dé

montré à notre population rura
le la nécesitté de la culture intelli
gente, nous sommes assurés que 
le minimum d’élèves requis sera 
annuellement dépassé. Pour le 
présent, nous avons fa satisfac- «, 
tion dé savoir que l’on nous ac- 
cordera ces cours français. C’est 
déjà beaucoup.

UNCLE SEM■
Hier, lé courrier nous apportait 

un billet signé par Uncle Sem 
(sic), contenant des menaces

:

par
ce que nous nous sommes permis 
de mentionner, dans notre der
nier numéro, que le trafic de la 
rue Canada avait diminué depuis 
la fin_ d’octobre. D’abord, il fau
drait être aveugle pour ne pas s en 
apercevoir. Puis l’auteur, dont 1a 
profession passée et présente lui 
fait avoir honte de son nom, croit 
que 1e mot “trafic” est

«f

■ cours
son- I

■

synonyme 
de “commerce”. Il fait certaine
ment erreur dans le cas présent, 
car jamais le commerce n’a été 
aussi bon qu’actuellement. Cer
tains marchands nous

E
un

assurent 
que les comptes se paient bien 
pendant1 ce mois-ci. Il nous fait 
cependant plaisir de constater 

que quelqu’un a remarqué la ca
ricature que nous avions sur notre 
dernier numéro ainsi .que les quel
ques phrases qui la soulignaient 
Il n’y a rien de plus embêtant 
pour un jodVnaliste que de 
quer l’effet qu’il veut produire. 
Dans ce cas-ci, nous avons réus
si au-delà de nos espérances. Mer
ci ami inconnu pour t’être don
né ce trouble. C’est par 
naissance que nous te dédions ces 
lignes. Cependant nous n’aimons 
pas ton pseudoiçrme ; il nous fait) 
croire à une sympathie intéressée 
pour tes américaine. Pourquoi ae 
pas choisir un nom; historique 
comme Champlain ou Frontenac?

ШШsa
N. da la R— Le Cercle Dollard offre au publie, depuis quel

ques mois, une quantité de beaux et bons livres qui ont fait les dé
lices des, personnes qui en ont lus. Ces livres peuvent être lus par 
tous, car il sont censurée par M. le curé ou son vicaire. Pour passer 
d’agréables soirées, abotmez-vous à la bibliothèque du Cercle. C’est 
pour vous qu’elle a été fondée et) c’est de vous que l’on attend l’en
couragement qui la fera progresser
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S Z man-
Moncton est en pleine lutte é- 

lectorale. L’élection po 
remplaçant à l’Hoi

j

NOTRE SITUATION 
EST RIDICULE,

DIT BOURASSA

ur choisir 
on. Robin- 

aura lieu lundi prochain le 1er 
décembre. Deux candidats 
sur les rangs: M. I. C. Rend, 
didat liberal et M. Reilly, 
servateur. Les deux

Wь un
son$-. tl
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A WINNIPEG . camps ont
sorti leurs gros canons. .. et l’on 
tire à qui mieux mieux. Les con
servateurs accusent et les libé
raux se défendent. A lire les coma 
tes-rendus des assemblées con- 

CES COURS servateices, l’on se demande nnel
D’AGRICULTURE t: bouleversement feraient-ils îsHs

Il noos semble que notre cou- lfnvTnVte^-Ш 
frère l-’Evangéline” est un oeu I IZLt g ” de»
exigeant au sujet des coars d’à-’ M. Douclt n^i 1 vJeam*'™ 

-'gricuiture français à Fredericton, lé.._ et ГА^е *
que nous a promis 1e ministre d’A Prohibition.

: 1
.

Winnipeg, 21.— "J’aimerais en
core mieux subir la domination 

de me laisser en-і impériale que
(rainer à l’illusion que je suis 

- quelque chose dans lTmpire a- 
lorç que je n’y suis rien “I 
ratherjie. subject to imperial im

partait myself the 
that I am something in 
Ire when I am nothing”

would

L’ANNONCE 
C’EST LA GARANTIEdelusii
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